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Une héroïne

par Dee Dee Bridgewater

À mes yeux, Joséphine Baker est l’image parfaite de la communion entre la France et l’Amérique noire. Rappe-lons qu’elle fut la première personne noire à être acceptée en France.

Lorsque je suis arrivée à Paris, en 1984, moi l’artiste noire américaine, j’étais fascinée par son histoire, ayant lu quelques livres sur elle. Elle était un modèle, un puissant moteur.

Avec l’exemple de Joséphine gravé dans ma tête, je savais que tout était possible aussi pour moi. Sans elle, je n’au-rais pas eu cette carrière.

Avec la Tribu Arc-en-ciel, cette militante audacieuse et visionnaire avait voulu montrer qu’on pouvait rêver d’un autre monde. Au lieu de discourir sur le monde, elle avait fait son propre monde. J’attendais depuis longtemps qu’un de ses enfants raconte comment elle était en tant que maman. Lorsque j’ai mis les pieds aux Milandes, j’ai dit « ouah », j’ai pleinement réalisé que c’était un vrai pro-jet, courageux et ambitieux.

Je me souviens de ma première rencontre avec certains enfants de la Tribu. Il y avait Steletta, Akyo et Brian. C’était comme un rêve. Grâce à ces enfants, j’avais l’impression de faire un peu partie de sa vie. Brian était quelque peu circonspect. Venais-je les voir par véritable amour de leur mère ou par opportunisme ?

De mon côté, j’avais gardé un petit secret. J’avais ap-pris par ma grand-mère, Eileen, que sa sœur, donc ma grand-tante, Lottie Gee, avait été danseuse avec Joséphine Baker dans le Broadway des années 20 et qu’elle l’avait convaincue de tenter sa chance à Paris.




Introduction

par Gilles Trichard

Retour sur un phénomène

En ce 15 avril 1975, sous un ciel gris parsemé d’éclaircies, des centaines de personnes convergent vers la place de la Madeleine. Des couronnes mortuaires affluent du monde entier. Dans l’église, aux premiers rangs, on distingue Michel Guy, secrétaire d’État à la Culture, le général d’armée Alain de Boissieu, le général Valin, Compagnon de la Libération, la princesse Grace de Monaco, Sophia Loren, Line Renaud, Jean-Claude Brialy, Bernard Blier, Serge Lifar…

Le président Valéry Giscard d’Estaing, absent, a fait parvenir un texte qui évoque « la reconnaissance de la France dont le cœur a si souvent battu avec le vôtre ».

« Paris a eu pour Joséphine un coup de cœur », dé-clare le chanoine Thorel, curé de la Madeleine. À ses côtés se tiennent le père Lengder, aumônier des artistes, et un prêtre togolais, le père Ballong, en larmes. Sous la direction du compositeur et maître de chapelle Joachim Havard de la Montagne, la messe est tout en musique. Grégoriens, Sunny Boy et le Requiem de Mozart.

À la sortie, après être passé devant une double rangée de drapeaux français et américains, le cercueil en acajou est transporté à travers Paris. Une foule silencieuse se presse tout au long du parcours. Sur la première chaîne de télévi-sion, Yves Mourousi commente ces « obsèques nationales pour la grande Joséphine ».

Le convoi funéraire effectue une courte halte devant la façade illuminée du Théâtre Bobino. C’est là que, quelques jours auparavant, elle est remontée sur les planches dans « La Revue Joséphine » avant d’être victime d’un malaise en pleine nuit (après la quatrième représentation) qui l’a plongée dans un coma profond.

Dans le cercueil, elle porte la robe de scène en mous-seline dans laquelle elle vient de triompher. À près de 70 ans, elle voulait que ses retrouvailles avec Paris fussent éblouissantes. 15 décors, 400 costumes, 2 000 paires de chaussures : « La Revue Joséphine » retraçait les grandes étapes de sa longue carrière.

« Le rythme émane de tout son être comme une sécré-tion, le charme de Joséphine opère toujours », avait ob-servé Gilberte Cournamia, dans Le Parisien. Ce rythme effréné, l’artiste va-t-elle pouvoir le suivre ? En arrivant à Bobino pour ses noces d’or du spectacle, elle avait lan-cé : « Je vous préviens tout de suite, j’ai 34 ans d’un côté, 35 de l’autre. » Pendant les répétitions, elle glisse à André Levasseur, concepteur du spectacle : « Mon plus cher désir est de réussir une dernière fois, après je pourrai mourir. »

Joséphine Baker meurt le samedi 12 avril, à 5 heures du matin, à l’hôpital de la Salpêtrière, terrassée par une congestion cérébrale. « Pendant 50 ans, les chroniqueurs du monde entier ont refusé de voir les marques de l’âge sur cette cariatide longue, fine, ondulante, avec une taille d’abeille et des jambes de nymphe », commente alors Roger Chateauneu, dans Paris Match.

Le cercueil de Joséphine Baker quitte Paris pour Monaco où va avoir lieu son inhumation.

Pendant plusieurs jours, la France tout entière rend un hommage à « l’Idole de bronze et d’acier bruni », comme l’appelait Jean Cocteau, à « la Joséphine nationale », à « la coqueluche des Français », à celle qui était entrée dans la légende du music-hall français avec son apparition au Théâtre des Champs-Élysées cinquante ans plus tôt.

Des quartiers pauvres de Saint-Louis aux Champs-Élysées

Joséphine Baker est née aux États-Unis, dans une ville découverte et fondée par des Français, et qui appartint à la France jusqu’en 1803. Signe du destin ? Freda Joséphine McDonald voit le jour le 3 juin 1906 à Saint-Louis, dans le Missouri, un ancien État esclavagiste du Middle West. Ses parents sont des artistes qui vivent péniblement de nu-méros de danse et de chant. Eddie Carson est un homme blanc et Carrie McDonald, une femme noire au long corps sculptural, issue d’une lignée d’esclaves d’Afrique noire. Un an plus tard, ils se séparent. Carrie doit faire des lessives pour survivre. Elle a ensuite trois autres enfants avec un autre homme : Richard, Margaret et Willie Mae.

Dans le taudis du bas quartier de Saint-Louis, Joséphine vit dans des abris de carton, dans la crasse et l’humidité, au milieu des rats. « Tumpie », comme la surnomme sa mère, doit très jeune se mettre au travail.

Mal aimée de sa mère, placée à 8 ans dans la maison d’une Blanche, puis maltraitée, elle se réfugie chez sa grand-mère et sa tante Elvara.

Durant l’été 1917, une importante émeute raciale éclate à Saint-Louis : des extrémistes blancs pénètrent dans le quartier noir de la ville. Une centaine de Noirs sont tués et plusieurs milliers laissés sans abri. Joséphine assiste à ce pogrome. Cet événement restera à jamais gravé dans sa mémoire. La famille s’enfonce dans la pauvreté. Avec sa sœur Margaret, elles fouillent les poubelles dans les quartiers riches à la recherche de nourriture et surtout de têtes de poulet pour faire du bouillon.

Tumpie danse tout le temps. « C’était le meilleur moyen que j’avais trouvé pour me réchauffer », confiera-t-elle plus tard.

Elle devient bonne à tout faire, corvéable à souhait jusqu’à ce jour de 1916 où, près de son domicile, un bo-nimenteur dresse une estrade et organise un concours de danse. Joséphine gagne le concours et rentre à la maison avec son premier billet d’un dollar gagné autrement qu’en tâches ménagères. Un déclic dans sa tête. Elle a 10 ans.

Quelques années plus tard, elle quitte le foyer familial et devient serveuse. Sa mère la marie à un inconnu bien plus âgé, Willie Wells, un homme violent. Elle n’a que 13 ans. Au terme
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